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1.
A peine vit-elle Will Ryan apparaître qu’elle sentit ses mains devenir moites. A moins que cette réaction ne soit à mettre sur le compte du rhume qu’elle avait attrapé dans l’avion qui l’emmenait en Californie ?
Quoi qu’il en soit, Cassidy Malone se sentait nerveuse et intimidée. Dieu sait pourtant s’il fallait qu’elle soit sûre d’elle pour réussir le coup de bluff qu’elle avait entrepris. Elle avait accueilli comme un heureux présage le fait de se retrouver pour la première fois de sa vie à Hollywood, ce royaume des illusions où tout paraissait possible. D’ailleurs, comme elle l’avait espéré, être loin de son environnement familier avait ravivé sa confiance en elle. Mais ce petit rhume, en l’affaiblissant, n’arrangeait pas ses affaires. Comment aurait-elle pu imaginer qu’elle attraperait froid en quittant la fraîche Irlande pour le doux climat californien ? Elle jouait vraiment de malchance !
A présent, la cause de son émoi s’avançait vers elle à grands pas. Parviendrait-elle à mystifier cet homme, comme elle en avait l’intention ? Rien n’était moins sûr. Celui qui traversait le splendide hall de l’hôtel Beverly Wilshire la connaissait trop bien. Huit ans plus tôt, il pouvait même se targuer de connaître intimement chaque parcelle de son corps. Il avait tenu son cœur au creux de ses grandes mains. Ce même cœur qui, à présent, battait la chamade, tout à la joie de revoir cet homme, puis se serrait comme à regret en constatant à quel point lui, de son côté, semblait à l’aise dans ce lieu.
Une vague de désir envahit la jeune femme, aussitôt suivie d’un pincement de tristesse à la pensée du fossé qui la séparait désormais de Will.
Le marbre blanc, l’imposant lustre de cristal, les portes de bois sculpté de l’ascenseur, rien de tout cela ne paraissait impressionner le nouveau venu. Chaque détail de sa démarche et de son attitude semblait indiquer qu’il était ici chez lui. Cassidy reconnaissait bien là son aisance innée.
A cette assurance s’ajoutait autrefois cette impétuosité qui l’avait séduite, tout comme l’avaient subjuguée la beauté du visage masculin et le sourire irrésistible. Cassidy s’était sentie attirée par cet homme comme un papillon de nuit par la lumière.
Il parvint enfin à sa hauteur et l’examina de la tête aux pieds, vaguement nonchalant. Sous le magnifique regard vert, la jeune femme rentra le ventre, priant pour qu’il ne remarque pas la présence de la gaine dans laquelle elle avait comprimé sa taille. Elle avait recours à ce subterfuge car, après tout, chaque millimètre gagné comptait. En s’habillant, elle avait aussi prié pour que les bureaux de Will soient climatisés. Dans le cas contraire, sous l’effet combiné de la chaleur, de l’air pollué, de la gaine qui entravait un peu sa respiration et du rhume, elle risquait de défaillir à la première occasion.
— Bonjour, Cass !
Will tendit la main et, l’espace d’un instant, Cassidy la contempla sans comprendre. Ils allaient se serrer la main comme deux inconnus ? Surmontant sa brève confusion, elle essuya subrepticement sa main moite sur sa jupe avant de la tendre. Les longs doigts tièdes s’en emparèrent et une nouvelle onde d’émotion étreignit la jeune femme. Dédaignant les réactions viscérales de son corps, elle se rappela qu’elle se trouvait là pour des motifs professionnels.
— Tu t’es remise du voyage ? demanda-t-il en lui relâchant abruptement la main.
— Oui, merci. Je pense que c’est moins fatigant dans ce sens que dans l’autre.
— L’hôtel te convient ?
— Il faudrait être difficile…
Elle parcourut le luxueux hall du regard, mais ne put s’empêcher de revenir très vite sur Will. Celui-ci n’avait pas changé. Il possédait toujours ce charme juvénile qui l’avait séduite autrefois. Quelle injustice ! pensa-t-elle.
— C’est un monument de l’histoire d’Hollywood, commenta-t-il. C’est ici que Dashiell Hammett a écrit L’Introuvable, dans les années 30. Elvis y séjournait quand il tournait pour la Paramount. Parmi les hôtes célèbres, on compte aussi un nombre incalculable de membres de la famille royale britannique, ou encore le dalaï-lama.
— Très intéressant !
Quelle réplique stupide ! songea-t-elle dès que ces mots eurent franchi ses lèvres. Où diable était donc passé son sens de la repartie ? A sa décharge, il fallait reconnaître que l’impassibilité de Will était déconcertante. Pourquoi parlait-il comme un guide touristique ? Un guide d’une beauté à couper le souffle, certes, mais tout de même…
— J’ai pensé que tu apprécierais.
Qu’entendait-il par là ? Qu’elle devait remercier sa bonne étoile de la chance qu’elle avait de se trouver là ? Bien sûr, elle ne le niait pas, mais pourquoi éprouvait-il le besoin de lui faire sentir que sa présence en ce lieu résultait d’un concours de circonstances ? Elle reconnaissait cependant que cette invitation, quelle qu’ait été son origine, lui était parvenue à un moment où elle avait terriblement besoin d’une coupure dans son existence.
Will avait vu juste. Quand elle avait découvert qu’elle logerait dans cet établissement mythique, elle avait été aussi excitée qu’en apercevant les lettres géantes de HOLLYWOOD à flanc de colline. A quelques pas des boutiques luxueuses de Rodeo Drive, le célèbre hôtel faisait partie de l’histoire du cinéma. Sans compter qu’il constituait le décor d’un de ses films préférés.
Combien de temps allait-elle séjourner en ce lieu de rêve ? Dès que son imposture serait découverte, elle devrait sans doute rentrer chez elle. D’ailleurs, elle n’avait pas encore défait ses valises !
— Tu es prête ?
Elle acquiesça d’un mouvement de tête et Will s’effaça pour la laisser passer. Une fois qu’elle fut parvenue sur le perron, le soleil éblouissant la surprit et elle chaussa ses lunettes noires, de rigueur en Californie.
En sortant de l’hôtel, ils tournèrent deux fois à droite pour déboucher sur une rue pittoresque bordée de restaurants. L’établissement que son compagnon avait choisi se trouvait dans une cour aux murs tapissés de lierre. Le maître d’hôtel accueillit Will en l’appelant par son nom et les accompagna à leur table, où il les fit asseoir avant de leur tendre les cartes en esquissant une courbette.
Cassidy réprima l’envie de pouffer comme une collégienne. A l’approche de la trentaine, il était peut-être temps de faire preuve de maturité.
— C’est plus chic que les sandwichs dans le parc, fit-elle remarquer.
Avant que Will ne relève les yeux, elle ne put s’empêcher d’admirer les cils épais et sombres qui effleuraient la peau hâlée de ses pommettes.
— C’était il y a bien longtemps, répondit-il.
Cassidy se garda de lui avouer que, pour elle, le simple fait de le revoir abolissait le temps. Profitant de ce qu’il étudiait la carte, elle s’autorisa à l’examiner avec plus d’attention. Avait-il encore gagné en pouvoir de séduction avec l’âge ? Sans conteste, oui. Ce constat la contraria. Comme si sa réussite éclatante, sa fortune et sa confiance en lui ne suffisaient pas ! Elle avait beau songer avec fierté qu’au moins l’un d’entre eux avait rencontré le succès, c’était une piètre consolation.
Elle n’avait plus vingt ans, mais la simple vue de Will la subjuguait toujours. Avec son épaisse chevelure, dont les boucles indisciplinées lui retombaient sur le front, et sa stature athlétique frôlant le mètre quatre-vingt-dix, il était le type même de l’homme sur lequel les femmes se retournaient. Elle-même n’avait-elle pas été secrètement amoureuse de lui pendant une année entière sans jamais oser l’aborder ? Quand il lui avait adressé la parole pour la première fois, lors d’un travail de groupe à l’université, elle avait eu toutes les peines du monde à surmonter sa timidité.
— Tu sais ce que tu veux ?
La voix grave de Will l’arracha à ses souvenirs et un frémissement remonta le long de sa colonne vertébrale. Oui, elle savait exactement ce qu’elle voulait. En tête de sa liste, elle avait noté qu’elle devait coûte que coûte saisir l’opportunité qui s’offrait à elle, sans se laisser détourner de son objectif par l’attirance que lui inspirait cet homme qui l’avait quittée jadis. Affichant une assurance qu’elle était loin d’éprouver, elle choisit de prendre la question au pied de la lettre :
— Pour commencer, j’aimerais avoir une idée plus précise de ce que le studio attend de moi.
— Ils attendent que nous exécutions notre part du contrat que nous avons signé il y a quelques années et pour lequel nous avons empoché une coquette avance.
— Après tout ce temps, pourquoi réclament-ils soudain un troisième scénario, alors que le deuxième film a été un échec ?
— Un échec au box-office, rectifia Will. Mais grâce à des fans très actifs sur internet, les droits de rediffusion ont rapporté de l’argent à long terme. Tu dois bien le savoir, puisque nous continuons à toucher les royalties. Bref, nous avons l’opportunité de réussir un beau coup cette fois-ci, avec un bon scénario et un gros budget.
— Pourrais-tu être un peu plus explicite ?
— Ils veulent le scénario dès que possible, déclara-t-il, les yeux brillants d’excitation. Et comme toi et moi possédons les droits pour les trois qui étaient prévus à l’origine, c’est à nous deux de nous en charger. Nous voilà embarqués sur le même bateau jusqu’à ce que nous leur rendions un scénario qui leur plaise.
— Aucune pression, à ce que je vois…
Will haussa les épaules.
— Nous l’avons fait par le passé, Cass. Nous pouvons le refaire.
Ignorant le pincement douloureux qu’elle éprouvait chaque fois que son interlocuteur prononçait ce petit « nous » de sa voix profonde, elle nota que Will, contrairement à elle, ne semblait ressentir aucune appréhension. Ce qui n’avait rien de surprenant, au demeurant. Il n’avait pas cessé d’écrire des scénarios depuis leur séparation. Il collectionnait les prix dans les festivals, les contrats se succédaient pour lui et il possédait sa propre maison de production, tandis qu’elle, son ancienne associée, était surtout passée maître dans l’art de calmer les débordements d’enfants de sept ans. Et si l’on exceptait les mots tracés sur le tableau noir, elle ne s’était guère consacrée à l’écriture.
Dans l’espoir d’étancher la soif qui lui asséchait la gorge, elle s’empara du verre d’eau glacée que le serveur venait de lui apporter et en but plusieurs gorgées. Une bouffée de chaleur imbiba son front d’une fine couche de sueur, tandis qu’elle se demandait si le moment était venu d’avouer depuis combien de temps elle n’avait plus rien produit.
— Tu as beaucoup écrit ces derniers temps ? demanda Will, comme s’il avait suivi le cours de ses pensées.
Allait-elle laisser ses scrupules gâcher cette occasion unique qui s’offrait à elle ?
— Des scénarios, non, reconnut-elle. Mais j’ai griffonné quelques bricoles, histoire de ne pas perdre la main.
Un sourire effleura les lèvres de Will, qui hocha la tête d’un air satisfait. Cassidy remercia le ciel qu’il ne l’ait pas gratifiée d’un de ses sourires ravageurs qui lui aurait embrouillé l’esprit.
— Parfait ! s’exclama-t-il. Puisque tu n’as pas laissé rouiller ta plume, nous pourrons nous mettre au travail sans perdre de temps.
Ne voulant pas laisser la rougeur qui lui montait aux joues la trahir, Cassidy baissa la tête et saisit encore son verre. Pourquoi faisait-il si chaud, tout à coup ? Sa tête lui semblait soudain très légère.
— Nous formions une bonne équipe, autrefois.
Alors qu’elle avalait une gorgée d’eau, la déclaration de Will la prit au dépourvu et elle faillit s’étouffer avec le liquide glacé. Les yeux humides d’avoir retenu un toussotement, elle le fixa. C’est alors qu’il lui dédia ce sourire qu’elle redoutait tant. Eprouvant un puissant sentiment d’injustice, elle sentit une vague de colère la submerger. Elle détestait cet homme pour l’effet dévastateur que son sourire continuait à exercer sur elle après tant d’années. Plus encore, elle le haïssait parce que inconsciemment, elle-même avait guetté ce sourire. N’avait-elle donc aucun amour-propre ? Bien sûr, elle savait que l’attirance qu’elle éprouvait pour Will n’était pas de celles qui s’atténuent avec le temps, mais le refus du jeune homme à s’engager, jadis, lui avait ouvert les yeux. Comme il n’avait sans doute pas changé sur ce point, elle était bien décidée à ne pas se laisser abuser une deuxième fois.
Forte de cette résolution, elle reposa son verre sur la table et leva le menton. Elle allait lui faire comprendre que leurs retrouvailles se placeraient sur un plan strictement professionnel.
Hélas, sa détermination faiblit à mesure que le sourire de son compagnon se communiquait à tout le visage. Ses yeux brillaient et de petites rides d’expression se formaient à l’orée de ses tempes, ses fossettes se creusaient et ses lèvres, en s’étirant, révélaient l’éclat de ses dents blanches. Malgré elle, Cassidy ne put s’empêcher de lui rendre son sourire. Non, non ! Il ne fallait pas ! N’était-ce pas ainsi que tout avait commencé ?
— Tu es superbe, comme toujours, ajouta Will d’une voix légèrement voilée.
Bien qu’elle n’en crût pas un mot, Cassidy s’épanouit sous le compliment. Une douce chaleur l’envahit et les battements de son cœur s’accélérèrent. A cet instant, une voix féminine la fit brusquement redescendre de son petit nuage.
— Comme d’habitude, la flatterie te permettra de parvenir à tes fins, Irlandais de mon cœur !
Cassidy tourna la tête et, à sa grande surprise, découvrit un visage qu’elle voyait orner les affiches de cinéma et les couvertures des magazines depuis des années. La femme qui se tenait devant elle, en chair et en os, n’était pas simplement belle, elle était parfaite.
Will se leva aussitôt et l’actrice le salua de deux baisers sur les joues.
— Il paraît que tu as eu le feu vert pour ce projet qui te tenait à cœur, poursuivit la jeune femme. Félicitations !
— Je suppose que même la composition de mon petit déjeuner n’a pas de secret pour toi, rétorqua-t-il avec un sourire.
— Malheureusement, si !
La nouvelle venue adressa un clin d’œil à Cassidy, qui ne put retenir un faible sourire à son intention.
— Ce n’est pourtant pas faute de t’avoir cuisiné, poursuivit l’actrice.
Se souvenant enfin de ses bonnes manières, Will présenta les deux femmes l’une à l’autre.
— Angie, je te présente Cassidy Malone. Cass, je te présente…
— Angelique Warden, le coupa Cassidy.
Un sourire accueillant aux lèvres, elle se leva à son tour.
— Je suis ravie de vous rencontrer, déclara-t-elle. J’ai adoré votre dernier film.
— Merci. Dommage que tout le monde ne partage pas votre avis. Il n’a pas fait un carton au box-office.
Angelique s’interrompit pour dévisager plus attentivement son interlocutrice.
— Attendez une seconde ! Vous ne seriez pas par hasard Cassidy Malone, comme dans Ryan et Malone ?
— C’était il y a bien longtemps !
— Alors, ce qu’on dit est vrai ? reprit l’actrice en s’adressant à Will. Ils ont repris l’option ?
Will acquiesça d’un mouvement de tête et balaya le patio du regard.
— L’annonce officielle n’a pas encore été faite, déclara-t-il à voix basse, comme s’il s’agissait d’un secret d’Etat, et j’aimerais…
— Oh, j’ai compris, l’interrompit Angelique. Mais c’est tout de même une bonne nouvelle !
Comme si Angelique la voyait soudain sous un jour nouveau, Cassidy eut droit, à son tour, à deux baisers sur les joues.
— Je suis ravie de faire votre connaissance, poursuivit l’actrice. Venez donc dîner à la maison tous les deux, un de ces soirs. J’ai des milliers de questions à vous poser sur l’époque de Ryan et Malone. Will est si cachottier ! Il doit estimer que le mystère qui l’entoure le rend plus intéressant.
— Tout le monde ne souhaite pas voir ses faits et gestes commentés dans les journaux, objecta Will.
Encore tout éblouie d’avoir été embrassée avec chaleur par une actrice mondialement célèbre, Cassidy ne put toutefois s’empêcher de remarquer la pointe d’accent américain qui transparaissait parfois quand Will parlait. Pourtant, ce n’était pas cela qui la choquait, mais plutôt la nuance de dureté qu’elle avait cru déceler dans les paroles de son compagnon. L’actrice ne sembla toutefois pas s’en formaliser. Elle lui asséna un petit coup de son sac à main sur l’épaule et protesta en riant :
— Tu crois que ça me fait plaisir ? En tout cas, viens dîner samedi soir et amène ton amie. Je meurs d’impatience de connaître enfin tes secrets les plus sombres.
— N’y compte pas.
— Si Cassidy refuse de parler, je la ferai boire.
De nouveau, elle appuya sa remarque d’un clin d’œil à l’intention de Cassidy, qui ne put s’empêcher de succomber au charme de l’actrice. Elle jugea cependant inutile de conforter son interlocutrice en la prévenant qu’en ce qui la concernait, la réputation des Irlandais de supporter la boisson était usurpée. Un demi-verre de vin suffisait pour lui délier la langue.
— Il n’en est pas question, répliqua Will. J’ai besoin qu’elle garde la tête sur les épaules pendant les prochaines semaines.
— A-t-il toujours été aussi sérieux ? demanda Angelique à Cassidy.
Se tournant vers Will, Cassidy découvrit qu’il guettait sa réponse avec un regard indéchiffrable qui la déconcerta.
— Non, répondit-elle.
Pour secouer l’embarras qui commençait à l’envahir sous le regard insistant, elle releva le menton en un mouvement de défi. Leur confrontation muette sembla amuser au plus haut point Angelique Warden, dont le rire musical vint rompre le silence.
— Donc, c’est entendu pour samedi, déclara-t-elle. Amusez-vous bien, d’ici là.
Tandis que la comédienne s’éloignait, Cassidy se laissa retomber sur sa chaise. La tête lui tournait légèrement et elle regrettait de n’avoir pas pris de petit déjeuner.
— Je l’appellerai samedi matin pour lui dire que nous ne pouvons pas venir, déclara Will en s’asseyant à son tour. Je pense que nous devrions commencer à réfléchir dès demain et jeter nos premières idées sur le papier pendant le week-end.
Si tôt ? songea Cassidy, que la nausée commençait à gagner. Baissant les yeux sur la carte, elle ne prit pas la peine de relever sa chevelure auburn, qui lui masquait partiellement le visage. Elle s’éclaircit la gorge.
— Tu as des idées ? demanda-t-elle.
— Quelques-unes.
Allait-elle devoir lui soutirer les informations une à une ? Leur collaboration promettait d’être éprouvante !
— Ça te dirait de les partager ?
— Pas ici, répondit-il en esquissant un sourire.
Cassidy parcourut la cour du regard, puis elle se pencha vers lui avec une mine de conspiratrice.
— Ils sont aux aguets ? murmura-t-elle.
— « Ils » ?
— Les lutins maléfiques pilleurs de scénarios…
Will la fixa une fraction de seconde, avant d’éclater de rire.
— Tu n’as pas changé, n’est-ce pas ?
Si seulement il savait…, songea-t-elle.
Ils passèrent leur commande et le repas se déroula dans une ambiance détendue, sans qu’ils n’abordent de sujet personnel. Cassidy ne put s’empêcher de regretter la complicité qui régnait entre eux autrefois. Angelique Warden avait raison : Will était devenu sérieux. En comparaison, Cassidy avait l’impression d’être restée une gamine. En effet, elle ne pouvait se retenir, par moments, de lui lancer des boutades ou de le taquiner comme autrefois.
Une fois rassasiée, elle constata que ses vertiges n’avaient pas cessé, contrairement à ce qu’elle avait espéré. Sur le chemin du retour, elle avait du mal à respirer par le nez et sa gorge la brûlait.
Une fois dans le superbe hall de l’hôtel, alors que Will s’apprêtait à prendre congé, elle eut l’impression que le monde se mettait à tourner autour d’elle. Sa vision se brouilla et elle vacilla un instant, avant de s’effondrer aux pieds de son compagnon.
Lorsqu’elle reprit connaissance, sa tête reposait contre le torse puissant de Will. Celui-ci avait dû la relever pour l’asseoir sur un sofa et elle savoura la délicieuse chaleur des bras qui l’enveloppaient. Clignant des yeux, elle chercha son regard.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Tout semble indiquer que je suis tombée, répliqua-t-elle d’un ton un peu sec.
— Tu es malade ?
— Je pense que j’ai attrapé froid. J’ai passé la matinée au lit.
— Tu aurais dû me prévenir, lui reprocha Will en approchant un verre d’eau de ses lèvres.
Après quelques gorgées d’eau fraîche, elle sentit la douleur à la gorge s’atténuer un peu. Elle releva alors la tête et s’aperçut qu’un attroupement s’était formé autour d’eux. Au comble de l’embarras, elle rougit violemment et ne put réprimer l’irritation qui perçait dans sa voix enrouée quand elle se débattit pour se lever.
— Je vais mieux, Will. Merci. Laisse-moi me relever.
— Attends encore une minute, répliqua-t-il en la maintenant fermement par les épaules.
Quand il porta de nouveau le verre à ses lèvres, la honte de la jeune femme atteignit son comble.
— Je n’ai pas besoin qu’on me materne, déclara-t-elle. Et je suis tout à fait capable de me lever.
Se démenant comme un beau diable, elle parvint à se dresser sur ses jambes, puis tituba dangereusement. Will, qui s’était levé en même temps qu’elle, la saisit aussitôt par la taille.
— Donne-moi ta carte magnétique, ordonna-t-il.
— Quoi ? grommela-t-elle.
— La carte pour ouvrir ta chambre. Je vais te mettre au lit.
— Je ne pense pas que…
— Pense ce que tu veux, mais donne-moi cette carte.
Avec l’âge il n’était pas seulement devenu plus sérieux, mais aussi plus despotique ! Toutefois, pendant que son cerveau cherchait un argument à lui opposer, sa main — la traîtresse ! — fouillait son sac et tendait la carte réclamée.
— Il ne me semble pas que tu étais aussi autoritaire autrefois, finit-elle par lancer de sa voix cassée.
— C’est venu avec les responsabilités, répliqua-t-il en s’emparant de la carte.
Puis, avant qu’elle ne devine son intention, il se pencha vers elle et la souleva comme l’aurait fait un héros de film de cape et d’épée. Il allait se casser le dos ! Elle devait peser dix kilos de plus que la dernière fois qu’il l’avait portée ainsi.
— Repose-moi, Will !
Ses protestations de principe ne l’avaient toutefois pas empêchée de nouer instinctivement les bras autour de la nuque de son chevalier servant. Tandis qu’il se dirigeait vers l’ascenseur, elle vit plusieurs femmes de l’assistance les observer avec une lueur d’envie dans le regard. Ses joues s’enflammèrent.
— Will, je ne plaisante pas, supplia-t-elle. Je suis trop lourde.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tais-toi, Cass.
Elle se tortilla pour tenter de lui échapper, mais son estomac gargouilla de façon menaçante et la perspective de vomir devant tous ces gens la calma aussitôt. Elle s’était assez donnée en spectacle pour la journée !
Will traversa le hall de l’hôtel, avec une aisance déconcertante. Parvenu devant l’ascenseur, il appuya sur le bouton d’appel avec le coude. Ce geste l’amena à frôler la taille de la jeune femme.
— Qu’est-ce que tu portes sous ce chemisier ? s’enquit-il, l’air surpris.
Dire qu’elle pensait ne pas pouvoir tomber plus bas !
— Dois-je te rappeler que nous avons rompu il y a huit ans ? Je trouve ta question déplacée.
Elle était parvenue à masquer son embarras sous un petit sourire narquois.
— Tu penses que c’est une bonne idée de mettre un truc qui t’empêche de respirer ?
— Si j’avais prévu que je m’écroulerais à tes pieds, je m’en serais bien gardée, c’est sûr.
Une lueur d’amusement dansa dans les yeux verts de son compagnon, mais la porte de l’ascenseur qui s’ouvrait permit à Cassidy d’échapper à ses sarcasmes.
— Appuie sur le bouton de l’étage, Cass, ordonna-t-il une fois dans la cabine.
Elle obtempéra. Alors, Will recula d’un pas et leva la tête pour surveiller le défilement des étages qui s’affichaient en chiffres lumineux au-dessus de la porte.
— Allez, repose-moi par terre, je t’en prie, lança Cassidy.
— Il n’en est pas question.
Elle poussa un profond soupir. Il était toujours aussi têtu ! Ce trait de caractère avait donné lieu à des débats houleux lorsqu’ils écrivaient des scénarios à quatre mains. Mais, en ce temps-là, ils avaient un moyen merveilleux de se réconcilier. A ce souvenir, une vague de chaleur traversa son corps et, tentant tant bien que mal de détourner son esprit de ces pensées érotiques, elle poussa un soupir excédé.
— Il est inutile de souffler comme ça, déclara Will, je ne te lâcherai pas.
L’ascenseur émit un léger tintement pour annoncer qu’ils étaient arrivés à leur étage.
— Tu vas bien être obligé de me lâcher un jour ou l’autre. Je vois mal comment tu pourrais continuer à vivre normalement si tu dois me porter tout le temps. Cela risque de compliquer terriblement tes activités quotidiennes.
— Pourquoi n’as-tu pas appelé pour me prévenir que tu étais malade ? demanda-t-il en suivant le couloir qui menait à la chambre.
Pouvait-elle lui avouer qu’une partie d’elle-même était trop impatiente de le revoir pour faire une chose pareille ? Depuis qu’elle avait reçu son e-mail, la curiosité la dévorait. Elle avait essayé de se convaincre que cette attitude n’avait rien de surprenant. Quelle femme ne serait pas désireuse de voir à quoi ressemblait son premier amour, de longues années après leur séparation ? Avec le temps, ne l’avait-elle pas idéalisé ? Ou allait-elle découvrir, au contraire, qu’il avait mieux vieilli qu’elle ? Non, elle ne pouvait lui dévoiler ses véritables motivations.
— Je me sentais mieux quand je me suis levée.
— Menteuse !
Cassidy émit un soupir plus profond que les précédents.
— Comment se fait-il que tu arrives toujours à me percer à jour ? Je déteste ça ! D’accord. J’étais impatiente de savoir pourquoi tu m’avais fait venir.
— Tu comptes me faire croire ça, alors que nous avons échangé plusieurs e-mails ?
Pourquoi insistait-il ? Dans l’espoir de le découvrir, Cassidy chercha son regard. C’est le moment que Will choisit pour baisser les yeux. Quand elle aperçut l’ombre que ses cils sombres projetaient sur ses joues, elle en eut le souffle coupé. N’existait-il pas une loi pour interdire à un homme d’être si beau ? Seul un effort surhumain la retenait de fixer avidement la courbe sensuelle de ses lèvres. Cette fois, elle commençait à regretter d’être venue.
— J’aurais préféré en parler au téléphone, déclara-t-elle quand elle parvint enfin à respirer normalement.
Parvenu devant la porte de la chambre, Will glissa la carte dans la fente prévue à cet effet.
— C’était trop compliqué, avec le décalage horaire et mon emploi du temps surchargé.
— Menteur !
— Non, répondit-il en poussant la porte d’un mouvement d’épaule. Il y a sept heures de décalage avec l’Irlande et le film que je produisais menaçait de dépasser son budget si je ne veillais pas au grain. Les seuls moments où j’aurais pu t’appeler, tu étais à l’école. Et puis, si tu tenais tellement à ce que nous en discutions au téléphone, tu me l’aurais fait savoir, non ?
Elle le détestait quand il se montrait aussi rationnel. Tout comme elle détestait de ne pouvoir lire en lui comme lui-même lisait en elle. Ce dernier travers la gênait moins autrefois, surtout quand ce don de double vue pimentait leurs conversations érotiques. A présent toutefois, cela la mettait hors d’elle et elle s’en voulut de n’avoir pas prévu que l’attirance physique qu’il lui inspirait serait aussi incontrôlable que jadis.
Arrivé près du lit immense, Will déposa délicatement la jeune femme par terre.
— Enlève-moi ça, ordonna-t-il en se plantant devant elle.
— Pardon ?
— Cet instrument de torture qui t’étouffe. Je ne comprendrai jamais pourquoi les femmes s’obstinent à porter ce genre de corsets.
Un cri outragé échappa à Cassidy.
— Tu es insupportable, s’écria-t-elle de sa voix éraillée. Sors d’ici !
— Je ne m’en irai qu’une fois que tu seras au lit. Si quoi que ce soit t’arrivait alors que tu viens seulement d’atterrir à Los Angeles, je risque de regretter de t’avoir fait venir.
Malgré la colère qui bouillonnait en elle, le sens de ses paroles pénétra son esprit.
— Parce que c’est toi qui m’as fait venir ? Tu veux dire que tu as tout pris en charge ?
— Oui.
Abasourdie, Cassidy se sentit de nouveau prise de vertige. Mais quand Will l’enlaça pour l’empêcher de chanceler, elle eut un sursaut d’énergie et se dégagea de son étreinte. Se laissant tomber sur le lit, elle se débarrassa de ses escarpins d’un mouvement brusque des pieds, avant de rejeter la tête en arrière pour fixer le plafond.
— Je pensais que c’était le studio qui payait.
— Ils ont payé pour avoir un scénario. Nous avons pris l’argent. Et maintenant, il faut rendre le travail.
Dans quel guêpier s’était-elle fourrée ? Elle ne voulait rien devoir à Will et elle savait qu’elle n’était pas près de pouvoir lui rembourser les dépenses occasionnées par ce voyage et ce séjour à Los Angeles. Du moins, pas avant d’avoir reçu le complément de l’avance pour ce fameux scénario. Et encore…
D’une légère pression de l’index sur le menton, Will l’obligea à le regarder. Pendant un temps qui lui parut interminable, il la fixa dans les yeux.
— Tu as besoin de dormir, déclara-t-il enfin. Je reviendrai voir comment tu vas, mais pour le moment, va enlever cette gaine ridicule pendant que je suis là, au cas où tu t’évanouirais encore.
— Je ne vais pas m’évanouir.
— Fais-moi plaisir. En plus, tu es trempée…
Pinçant les lèvres, elle attrapa son pyjama sous l’oreiller, se redressa, puis gagna la salle de bains en maugréant.
— Je ne sais pas si j’arriverai à travailler avec ce nouveau Will tyrannique. Il ne me plaît pas du tout ! lança-t-elle.
Elle referma la porte de la salle de bains avec un claquement sec et se laissa aller contre le battant pour calmer son vertige. Puis elle s’assit sur le rebord de la baignoire pour se libérer de la gaine sans risquer de perdre l’équilibre. Ensuite, elle enfouit l’objet du délit sous une pile de serviettes, au cas où son visiteur entrerait dans la salle de bains après elle, et enfila son pyjama.
Lorsqu’elle rouvrit la porte, elle tomba nez à nez avec Will, qui patientait juste derrière.
— Tu peux t’en aller maintenant, déclara-t-elle.
Il lui barrait le passage et ne semblait pas décidé à bouger. Au contraire, il prit tout son temps pour l’examiner de la tête aux pieds, pour la deuxième fois en quelques heures. Cette fois-ci, cependant, elle ne douta pas que le frisson qui la parcourait n’avait rien à voir avec le rhume. S’il se permettait de lui adresser la moindre remarque sur son pyjama trop grand, il était un homme mort.
Quand le regard de Will revint sur ses yeux, son expression indéchiffrable la troubla sans qu’elle puisse s’expliquer pourquoi. Rompant le charme, il fit un pas de côté.
— Allez, au lit !
Ce ne fut qu’une fois pelotonnée sous les couvertures qu’elle s’aperçut que Will avait posé un verre d’eau, la télécommande et une boîte de mouchoirs en papier sur la table de chevet. Touchée par cette prévenance, elle laissa retomber la tête sur les oreillers moelleux. Ce fut d’une voix apaisée qu’elle déclara :
— Ça y est, tu es content ?
Will se tenait au pied du lit, les mains dans les poches de son jean, les pans de sa veste noire rejetés en arrière. Il semblait plus grand que dans son souvenir, mais était toujours aussi séduisant. Son regard intelligent, qui la scrutait intensément, donnait envie à Cassidy d’enfouir la tête dans l’oreiller.
Une partie d’elle-même priait pour qu’il s’en aille.
L’autre aurait voulu qu’il ne l’ait jamais quittée.
— Je reviendrai plus tard, déclara-t-il.
— Ce n’est pas la peine. Si tu y tiens, appelle-moi demain matin. Je pense que je vais dormir d’ici là.
Un éclair de détermination traversa les yeux verts.
— Je reviendrai.
— Je n’ouvrirai pas la porte.
— Je sais.
Il s’éloigna vers la porte et, juste avant de sortir, se retourna vers la jeune femme. Alors, sortant la main de sa poche, il agita une carte.
— C’est pourquoi je garde la clé.
Estomaquée, Cassidy se contenta de lever les yeux au ciel, avant de lui tourner le dos et d’asséner un coup de poing rageur à son oreiller. Elle perçut au même instant le léger déclic de la porte qui se refermait. Ce ne fut qu’une fois certaine qu’il était parti qu’elle s’autorisa à laisser libre cours à ses pensées. Seigneur ! Si seulement elle pouvait le haïr aussi fort qu’elle le prétendait !


Titre original : HIS L. A. CINDERELLA
Traduction française : LEONIE GADES
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Horizon® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2009, Trish Wylie. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-8764-7
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
TRISH WYLIE
Une seconde
chance

Contactée par Will pour écrire un scénario
a quatre mains, Cassidy prend le premier
avion pour Hollywood. N’est-ce pas la la
chance de sa vie ? A un détail pres... Will,
qu’elle adorait, I’a abandonnée autrefois
pour gravir seul les marches du succes.
Cassidy saura-t-elle mettre de coté son
ressentiment ? Pis encore, sa passion pour
cet homme irrésistible est-elle vraiment
éteinte ? Rien n’est moins sir... et leurs
retrouvailles s’annoncent sous le signe de
la tension !
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